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châtel a élé le théâtre, on fit circuler une pétition
demandant Vabolition du dimanche.

La pétition était couverte déjà d'un certain nombre
de signatures, lorsqu'on la présenta à un laborieux
vieillard de Ia campagne. « Tenez, lui dit-on, voilà du

nouveau, signez. Mais le vieillard, ayant pris connaissance

de la pétition, tança vertement le porteur en lui
disant : Il ny a que les paresseux qui puissent faire
une pétition pareille. Pour moi, qui travaille pendant
six jours de la semaine, je suis heureux devoir venir
le dimanche pour me reposer; c'est tellement un besoin

pour moi, que je ne comprends pas les motifs de votre
pétition ; à mon âge, je serai plutôt disposé à pétitionner

pour avoir deux dimanches par semaine que pour
en supprimer un.

Ainsi parla le vieillard, et il avait raison. Le dimanche,

c'est-à-dire le jour du repos, n'est-il pas en réalité

un bienfait pour la société toute entière comme pour le

particulier, même pour les étourdis qui en demandaient
la suppression.

Un auteur a dit : Si Dieu n'existait pas, il faudrait
l'inventer. Nous dirons : Si le dimanche n'existait pas,
il faudrait l'instituer, et une reconnaissance éternelle
serait due au premier souverain,-républicain ou
monarchique, peu importe, qui aurait inscrit dans ses lois

l'institution d'un jour de repos.
« Tu travailleras six jours et tu te reposeras le

septième, » tel est le texte de la loi divine.
Mieux un peuple l'observera et mieux il s'en trouvera.

S. Blanc.

Un nouveau journal, l'Economiste suisse, vient de

paraître à Berne. Depuis que le Nouvel Economiste de

M. Pascal Duprat a cessé de paraître, il manquait à la

Suisse française un organe qui, laissant de côté les

diseussions politiques, se donnât pour mission l'étude de

toutes les questions économiques qui nous intéressent.
LaFrance, l'Angleterre, la Belgique possèdent plusieurs
publications périodiques de ce genre. Chacune d'elles,
outre Ies questions d'ordre général, s'occupe plus
spécialement de l'analyse des faits qui s'accomplissent dans

leur voisinage ; ces publications perdent ainsi, dans

notre pays, une partie de leur intérêt aux yeux de ceux

qui ne font pas des questions économiques une étude

spéciale. Il est cependant utile que les saines notions
de l'économie politique soient plus répandues qu'elles
ne le sont aujourd'hui dans notre patrie surtout, où

tous les citoyens peuvent être appelés à prendre une

part plus ou moins active dans l'administration des

affaires publiques, combien n'est-il pas nécessaire de

mettre chacun à même de connaître les vrais principes
de la science économique, de pouvoir étudier les relations

entre la richesse, le travail, Ia production, la

consommalion, etc.
Nous voyons donc avec plaisir la création d'un

journal suisse, devant s'occuper plus spécialement
suivant son programme, des faits statistiques, financiers

et industriels de notre pays. Nous ignorons complètement

quels sont les hommes qui doivent diriger cette
publication ; ils n'ont pas jugé à propos, jusqu'ici, de

se faire connaître.
Nous serions assez disposé à voir dans ce caractère

anonyme de VEconomiste suisse une garantie de plus;
le journal devra se recommander lui-même; l'impartialité

qu'il apportera dans ses appréciations, lès
discussions qu'il devra diriger d'un point de vue relevé,
en dehors des préoccupations locales ou de partis,
seront sans doute pour lui une source de succès plus
solide que celle que pourrait donner tel nom qui
s'afficherait pour tout programme du journal.

Nous n'avons vu encore qu'un numéro de Y Economiste;

il est très varié et promet des études sérieuses
de nos principaux établissements de crédit, de nos
entreprises financières. Espérons que les suivants
réaliseront complètement les espérances que celui-ci fait
naître et que la Suisse romande sera dotée d'un bon

journal économique comme l'a déjà Ia Suisse
allemande qui possède, depuis quelques années, la Gazette
suisse des chemins de fer.

lies bruits du village.
Devant leurs portes, des commères
Donnaient essor à leur babil,
Glosant sur leurs maris, leurs frères...
Ainsi soit-il ainsi soit—il

Pendant ce temps, dans le village, `

Cloches, moulins, sonnaient, tournaient;
Mais les commères qui jasaient,
Faisaient vingt fois plus de tapage.

Par-ci, par-là, tralalala,
Dieu sait quand on s'arrêtera.

Savez-vous, disait Rose-Jeanne.
En élevant un peu la voix,
Que Jean-Pierre a battu son âne

Et sa femme, plus d'une fois

Savez-vous que l'apothicaire,
Dit une autre vieille à son tour,
Par le poison, met chaque jour,
Plus d'un chrétien au cimetière?

Tralalala, par-ci, par-là,
Dieu sait où l'on s'arrêtera.

Savez-vous que Jacques s'enivre?
Et savez-vous que l'épicier
N'a que quinze, onces à la livre,
Et que François fait l'usurier?
Savez-vous, dit la vieille Hortense,

Que la femme du gros fermier.
Ce malin a levé le pied

Avec son amoureux, je pense?

Et tralala, par-ci, par-là,
Dieu sait où l'on s'arrêtera.
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Pendant ce temps, dans le village,
Cloches, moulins, sonnaient, tournaient,
Mais sans faire autant de tapage
Que les commères qui jasaient;
Quand leurs maris, après l'ouvrage,
Revenant tous à la maison,
Se fâchèrent, non sans raison,
En entendant ce commérage :

C'est comme ça? fredin, fredâ
Voilà qui vous arrêtera

E. GlLLlÉRON.

'1 Vu les événements dont le Danemark est aujourd'hui
le théâtre, nous pensons que nos lecteurs liront avec
intérêt quelques détails empruntés à une correspondance

adressée au Siècle, par un témoin oculaire, sur
l'attaque dirigée contre Düppel, dans la nuit du 28 au
29 mars, par les troupes prussiennes.

Siège de Düppel.

j A deux heures après minuit, quelques coups de canon se

font entendre. Personne n'y prête grande attention, les Prussiens

ayant l'habitude d'envoyer pendant la nuit quelques grenades

aux Danois pour inquiéter les soldats qui réparent les fortifications.

Mais les coups de canon deviennent plus rapprochés et l'on

se demande où en veulent venir les Prussiens. A trois heures et

un quart on voit des colonnes profondes s'avancer contre le

canon, dans l'espace réservé entre chaque bastion. Bientôt l'air
retentit des cris de hurrah poussés par ces colonnes. Aussitôt
les clairons sonnent Sur toute la ligne de Düppel et l'on s'apprête
à repousser énergiquement l'ennemi, bien qu'évidemment il soit
très supérieur en nombre.

Bientôt des détachements arrivent de toutes parts, un grand
mouvement a lieu et il s'établit comme un frémissement magnétique

sur tous les spectateurs du grand drame qui va commencer.

Avec le jour, le combat devient plus vif et plus général ;

l'attaque des premiers bastions vient d'être repoussée el la

perte de l'ennemi relativement considérable. Vers six heures

on tire un peu de toutes les batteries danoises et l'on voit
arriver des détachements de la garde royale qui vont s'établir

sur le versant de la colline de Düppel en qualité de réserve.

Au bruit imposant de la canonnade vient se joindre celui de la

fusillade qui produit, à distance, l'effet d'un sac de noix qu'on
secouerait violemment. — De la paille est jetée sur le pont réservé

au passage de Düppel à Sonderburg, pour adoucir la marche

d'une quinzaine de chariots chargés de blessés ; ces malheureux,

couchés dans les chariots et recouverts d'une couverture
grise, étaient tous extrêmement pâles, mais pas un ne se

plaignait. Et pourtant que d'affreuses blessures I Une balle, en décrivant

un cercle autour de la tôle d'un soldat, lui avait crevé les

deux yeux et cassé l'os du nez. Un autre, respirant encore, avait
la poitrine enfoncée par un éclat d'obus. Un autre avait les intestins

perforés par trois balles. Un autre, par suite d'une contusion,
vomissait le sang à pleine bouche ; quelques-uns avaient un bras

ou une jambe brisés. Quelques blessés marchaient à la suite du

convoi. Je vis un caporal qui fumait tranquillement sa pipe. Il lui
manquait une oreille.

Cependant le combat continue, et l'on entend distinctement, au
milieu de la canonnade de toutes les pièces prussiennes et
danoises, les coups larges et profonds de l'artillerie du bateau
cuirassé le Rolf-Krake. En.effet, ce monstre est venu s'embosser

vis-à-vis les batteries de Broager, et pendant que de l'une de ses
tours il se défendait contre les canons prussiens en jetant boulets
et grenades, de l'autre il envoyait dans les rangs de l'infanterie
allemande, des boîtes à mitraille d'où s'échappaient en sifflant
une pluie de balles grosses comme des pommes d'apis.

— En avant! criaient les officiers prussiens. ;.-
— Non, répondaient les soldats qui se couchaient à plat

ventre pour laisser passer au-dessus d'eux cet ouragan de
fer.

Il y eut un point où, entre sept et huit heures, on pouvait
craindre que les Danois ne fléchissent, écrasés par le nombre.

Le Rolf-Krake comprit ce danger, et en quelques tours d'hélice,

il se mit à portée de secourir les efforts de l'infanterie
danoise. A neuf heures, c'est-à-dire après cinq heures et demie de

lutte les Prussiens, désespérant du succès, reprenaient leurs
positions, et une partie de l'infanterie danoise rentrait à Sonder-
bourg.

Je voulus visiter le champ de bataille. — En passant sur les
hauteurs de Düppel, je vis la maison où logeait et observait le
chef des avant-postes, perforée comme une écumoire par les

projectiles de Broager. Partout sur le chemin, des groupes de

soldats, des baraques d'ambulances, des charrettes chargées de

blessés, des ordonnances qui transmettent des ordres, etc., forr
mant une série de tableaux caractéristiques d'une haute saveur
pittoresque. Je vois un soldat qui buvait gaiment un snaps, il y a.

trois minutes, et dont la tête est aplatie comme une galette par
un éclat de bombe. — Mais ce qui me frappe surtout, c'est le

calme des soldats danois revenant du champ de bataille où ils
ont triomphé d'un ennemi très supérieur en nombre. Je les ai vus
au feu, ces soldats dont un grand nombre sont mariés et pères de

famille, dont beaucoup ont atteint l'âge où l'esprit et le corps
demandent du repos, et je puis dire qu'il n'est pas dans le monde
de soldats plus fermes, plus dédaigneux de la mort que ces braves

enfants du Danemark. Tant de courage, sans forfanterie
aucune, allié à tant de simplicité, c'est rare ; il est impossible de

n'avoir pas pour ce petit peuple, que deux grandes nations
envahissent sous un prétexte futile, presque ridicule, une vive et

profonde sympathie mêlée d'admiration.
On prétend que le plan du feld-maréchal Wränget, dans

sa tentative du 28 mars, était de loger pendant la nuit cinq à

six mille hommes entre les dix bastions qui forment la première
ligne des fortifications de Düppel, et d'envoyer, à la pointe du

jour, sur les bastions, dix ou quinze mille hommes, pendant que
les six mille soldats établis entre les redoutes prendraient les

Danois par derrière. Ce calcul a été déjoué par la solidité des

troupes danoises, qui n'ont fléchi sur aucun point, et par le

concours intelligent et actif du Rolf-Krake. »

i. n
»ia»c

Des commissaires-arpenteurs ayant été envoyés par
l'Etat, il y a quelques années, dansSla vallée des Or-

monts, pour lever les plans de cette localité, les naturels

de l'endroit, regardant avec surprise ces gens
travaillant sur le terrain avec le niveau, le sextant, la

planchette, le théodolite et l'alidade, s'écrièrent :

— Qu'est-ce qu'ils veulent encore, ceux-là, avec

tout leur trafic?
— Mais, ce sont des arpenteurs.
— Miséricorde t'emballe-t-il pas pour un

commerce Nous avons eu déjà la petite vérole, la grippe,
la surlangue,... faut-il pas que nous ayons encore les

arpenteurs!
Pour la rédaction : L. Monwet. S. Cuénoud.

LAUSANNE. IMPRIMERIE LARPIN.
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